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PEDAGOGIE.

PIÉTÉ ET ZÈLE, PREMIÈRES QUALITÉS D UN MAITRE.

Saint Augustin (1) dit que, quelques charmes qu'eût pour
lui un livre de Cicéron dont la lecture avait préparé la
voie à sa conversion en lui inspirant un vif désir de la
sagesse, il sentait pourtant qu'il y manquait quelque chose,
parce qu'il n'y trouvait point le nom de Jésus-Christ, et
que tout ce qui ne portait point ce nom divin, quelque bien
pensé, quelque bien écrit et quelque vrai qu'il pût être,
n'enlevait point entièrement son cœur. Il me semble aussi
que mes lecteurs ont dû n'être pas tout à fait contents, et
trouver quelque chose à dire dans ce que j'ai rapporté du
devoir des maîtres, en n'y rencontrant nulle part le nom
de Jésus-Christ, et ne découvrant nulles traces de christia-
nisme dans des préceptes qui regardent l'éducation d'en-
fants chrétiens.

C'est de dessein formé que j'en ai usé de la sorte, pour
mieux faire sentir combien nous serions condamnables si
nous nous contentions de ce qu'on aurait lieu d'exiger de
maîtres païens, et si même nous n'allions pas aussi loin
qu'eux. En effet, le christianisme est l'âme et le complé-
ment de tous les devoirs dont j'ai parlé jusqu'ici. C'est le
christianisme qui les anime, qui les élève, qui les ennoblit,
qui les perfectionne, et qui leur donne un mérite dont Dieu
seul est le principe et le motif, et dont Dieu seul peut être'
la digne récompense.

Qu'est-ce qu'un maître chrétien, chargé de l'éducation
de jeunes gens? C'est un homme entre les mains de qui
Jésus-Christ a remis un certain nombre d'enfants, qu'il a
rachetés de son sang, et pour lesquels il a donné sa vie;
en qui il habite comme dans sa maison et dans son temple;
qu'il regarde comme ses membres, comme ses frères et ses
cohéritiers, dont il veut faire autant de rois et de prêtres,
qui régneront et serviront Dieu avec lui et par lui pendant
toute l'éternité. Et pour quelle fin les lui a-t-il confiés?
Est-ce précisément pour en faire des poëtes, des orateurs,
des philosophes, des savants ? Qui oserait le diue, ou même
le penser ? Il les lui a confiés pour conserver en eux le
précieux et l'inestimable dépôt de l'innocence qu'il a im-
primée dans leur âme par le baptême, pour en faire de
véritables chrétiens. Voilà donc ce qui est la fin et le but
de l'éducation des enfants: tout le reste ne tient lieu que
de moyens. Or, quelle grandeur, quelle noblesse une com-
mission si honorable n'ajoute-t-elle point à toutes les fonc-
tions des maîtres! Mais quel Eoin, quelle attention, quelle

vigilance, et surtout quelle dépendance de Jésus-Christ ne
demande-t-elle point!

C'est cette dernière qualité qui fait tout le mérite, et en
même temps toute la consolation des maîtres. Ils ont be-
soin, pour conduire les enfants, de capacité, de prudence,
de patience, de douceur, de fermeté, d'autorité. Quelle
consolation pour un maître d'être intimement persuadé
que c'est Jésus-Christ qui donne toutes ces qualités, et que
c'est à une prière humble et persévérante qu'il les accorde,
et de lui pouvoir dire avec les prophètes: I C'est vous,
Seigneur, qui êtes ma patience et ma force: c'est vous qui
êtes ma lumière et mon conseil; c'est vous qui me sou-
mettez le petit peuple que vous avez confié à mes soins.
Ne m'abandonnez pas à moi-même un seul moment. Ac-
cordez-moi, pour la conduite des autres et pour mon propre
salut, l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de con-
seil et de force, l'esprit de science et de piété, et surtout
l'esprit de la crainte du Seigneur."

Quand un maître a reçu cet esprit, il n'y a plus rien à
lui dire; cet esprit est un maître intérieur, qui lui dicte
et lui enseigne tout, et qui dans chaque occasion lui montre
et lui fait pratiquer ses devoirs. Une grande marque qu'on
l'a reçu, c'est lorsqu'on se sent un grand zèle pour le salut
des enfants, qu'on est touché de leurs dangers, qu'on est
sensible à leurs fautes, qu'on fait souvent réflexion de quel
prix est l'innocence qu'ils ont reçue dans le baptême, com-
bien il est difficile de la réparer quand une fois on l'a per-
due, quel compte nous en demandera Jésus-Christ, qui nous
a comme placés en sentinelle pour la garder, si l'homme
ennemi pendant notre sommeil leur enlève un si précieux
trésor. U7n bon maître doit s'appliquer ces paroles, que
Dieu faisait si continuellement retentir aux oreilles de
Moïse, le conducteur de sbn peuple : " Portez-les dans
votre sein, comme une nourrice a accoutumé de porter
son petit enfant." Il doit éprouver quelque chose de la ten-
dresse et de l'inquiétude de saint Paul à l'égard des Galates,
pour qui il sentait les douleurs de l'enfantement jusqu'à ce
que Jésus-Christ fût formé en eux.

Je ne puis m'empêcher d'adresser ici aux maîtres quel-
ques-uns des avis qu'on trouve dans une lettre à une supé-
rieure sur ses obligations, ni trop les exhorter à lire avec
attention cette lettre, qui leur convient parfaitement.

1. Le premier moyen de conserver le dépôt qui vous a
été confié, et de le multiplier, est de travailler avec un
zèle nouveau à votre propre sanctification. Vous êtes l'ins-
trument dont Dieu veut se servir pour les enfants: il faut
donc que vous lui soyez étroitement uni. Vous devez atti-
rer les bénédictions sur les autres: il ne faut donc pas les
détourner de dessus votre tête.

2. Le second moyen est de ne point espérer de fruit, si
vous ne travaillez au nom de Jésus-Chrit, c'est-à-dire
comme il a travaillé lui-même à la sanctification des
hommes. Il a commencé par l'exemple de toutes les ver-
tus qu'il leur a commandées. Son humilité et sa douceur
ont été étonnantes. Il a donné sa vie et son sang pour ses
brebis. Voilà l'exemple des pasteurs ; voilà le vôtre. Ne
détachez jamais vos yeux de dessus ce divin modèle. En-
fhntez ainsi, nourrissez vos élèves, devenus vos enfants.
Songez moins à les reprendre qu'à vous en faire aimer,
pour mettre l'amour de Jésus-Christ dans leurs cours, et
vous effacer après cela, s'il se peut, de leur esprit.

3. Le troisième moyen est de ne rien attendre de vos
soins, de votre prudence, de vos lumières, de votre tra-
vail, mais de la seule grâce de Dieu. Il bénit rarement
ceux qui ne sont pas humbles. Nous parlons en vain aux
oreilles, s'il ne parle au cœur. Nous arrosons et plantons
en vain, s'il ne donne l'accroissement.

On croit faire merveille en multipliant les paroles; on
croit amollir la dureté du cœur par de vifs reproches, par
des humiliations, par des châtiments. Cela peut être utile
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